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SAUMUR, 25 JANVIER 

Les pêcheries de Terre-Neuve 

La piteuse réponse faite par M. Spuller à la 

question posée par M. Flourens au sujet des 

pêcheries de Terre-Neuve, a soulevé de telles 

protestations que le gouvernement a éprouvé le 

besoin de se faire défendre par ses amis. Faut-

il donc, demande un journal ministériel, aller 

jusqu'à déclarer la guerre à l'Angleterre ? Que 

feraient à sa place ceux qui critiquent l'attitude 

du gouvernement ? 

Il serait facile de répondre qu'un temps fût 

où on n'aurait pas contesté, sinon en droit du 

moins en fait, les droits de la France à Terre-

Neuve, et qu'un temps fût aussi où on ne 

s'étudiait pas à abreuver d'amertumes les offi-

ciers français détachés pour la surveillance de 

la pèche. Mais il faut bien subir la situation 

que la République nous a faite en Europe. 

Quanta savoir s'il y a autre chose à faire qu'à 

tenir le langage humilié de M. Spuller et à se 

borner à des vœux platoniques, la réponse est 

facile. 

La convention de 1857, de l'existence de la-

quelle M. Spuller ne paraît pas se douter, et le 

MU boët voté en 1887 par-te-Parlement anglais 

ne sont pas appliqués uniquement à cause de 

l'opposition des autorités terre-neuviennes qui 

se refusent à les ratifier. Or, puisque l'Angle-

terre ne sait pas, ne peut pas ou ne veut pas 

faire respecter ses décisions, des hommes d'une 

intelligence médiocre auraient compris qu'il 

fallait s'appliquera faire céder la résistance 

des terre-neuviens et auraient, depuis long-

temps, entamé des négociations dans ce but. Il 

n'y aurait, d'ailleurs, nul besoin de recourir 

pour cela à la violence, même morale. On 

oublie que notre droit n'est pas limité à l'exer-

cice de la pêche. Le littoral d'une partie de 

l'île est soumis, au profit de la France, à cer-

taines servitudes qui ne sont point pour nous 

d'une très grande utilité et dont la disparition 

serait très avantageuse pour le gouvernement 

de Terre-Neuve. Il existe notamment des mines 

que les terre-neuviens ne peuvent exploiter 

parce qu'ils n'ont de débouché possible que 

sur la côte et que les traités ne leur permettent 

pas d'établir de chemins de fer sur le french 

shore. 

Nous n'indiquons qu'un point. Il en est 

d'autres sur lesquels on pourrait négocier. Il 

suffit d'établir que le gouvernement français, 

s'il était en des mains plus habiles, pourrait 

tout au moins tenter de résoudre la question 

autrement qu'en faisant la guerre à l'Angle-

terre, ce que personne ne songe à demander. 

On ne peut pas toujours exiger des gens 

qu'ils soient capables, mais on ne saurait leur 

concéder le droit d'être fanfarons et de mettre 

leurs adversaires au défi de faire mieux 

qu'eux, alors surtout qu'ils ne font rien. 

LÀ QUESTION JUIVE 

Dans la réunion qui a eu lieu la semaine 

dernière, à l'Hôtel Continental, à propos de 

l'élection sénatoriale de Seine-et-Oise, M. Paul 

de Jouvencel, ancien député radical et de nou-

veau candidat radical, s'est exprimé en ces 

termes : 

« Lorsqu'en 1789 la Révolution accorda les 

droits de citoyens aux juifs, qui en étaient pri-

vés en France et dans toute l'Europe, elle se 

montra en cela conforme au large esprit qui a 

fait sa grandeur. 

» Mais on n'avait pas prévu le spectacle au-

quel nous assistons. 

» Les israélites se sont emparés d'une 

énorme part des capitaux et du crédit public 

en France. 

» Les juifs allemands, unis aux israélites 

français, presque tous_d'origine allemande, 

dominent la Bourse de Paris. 

» Et lorsque le gouvernement français doit 

faire un emprunt, ils exigent que l'affaire passe 

surtout par leurs mains en y laissant un large 

tribut demillions. 

» Les israélites forment chez nous une 

puissante association de race. Us tendent par 

tous les moyens d'action à accaparer la fortune 

publique. 

» Cette situation est extrêmement dange-

reuse. » 

Le Parti national, journal républicain 

modéré, parfois, estime que la question est 

grave; il ne partage pas l'optimiste de « l'in-

time » de la rue Laffitte, dont parlait hier le 

Figaro. 

M. Jules Brisson écrit : 

« C'est donc à une véritable campagne que 

nous allons assister. L'élément catholique ne 

sera pas le dernier à y prendre part, car outre 

la question religieuse, ces derniers ont encore 

sur le cœur la fameuse campagne de l'Union 

générale, qui s'est terminée par la perte de 

leurs capitaux. Ils n'ont jamais pardonné 

aux banquiers juifs la lutte déloyale qu'ils 

ont menée contre l'Union générale, lorsque, 

débordés par la hausse montante des actions 

et menacés d'une ruine imminente, ils firent 

appel aux pouvoirs publics et obtinrent de 

leur complaisance, contre les administrateurs, 

des poursuites judiciaires que rien, selon eux, 

ne justifiait. 

» Croire que la grande masse du public res-

terait indifférente à une pareille campagne, est 

une de ces erreurs qui pourraient coûter cher 

aux optimistes. 

» Il y a au fond du cœur des masses une 

haine latente contre tout ce qui porte le nom 

ou l'étiquette juive. » 

bien alors combien leur prétention est sotte 

et de quelle façon ils resteront sur le car-

reau. » 

Le défi a surpris, on ne s'attendait pas à tant 

de décision Mais dans une conversation avec 

un rédacteur de YÉclair, voilà que M. Joffrin 

subordonne sa démission à l'approbation de 

son comité. 

La reculade est flagrante. M. Joffrin com-

prend qu'il a commis une imprudence. Dé-

puté sans avoir été élu, il pourrait bien ne 

plus être député et ne serait certainement pas 

élu. 

En tous cas, M. Laguerre relève le défi en 

ces termes : 

« J'accepte la proposition de M. Joffrin. 

» J'offre de donner en même temps que lui 

ma démission de député de Paris. 

» Et, à son choix, je me représenterai dans 

la deuxième circonscription du quinzième ar-

rondissement, s'il veut recommencer, à Clignan-

court, la lutte du 22 septembre contre le géné-

ral Boulanger. 

» Ou bien je me présenterai contre lui à Cli-

gnancourt. 

» Mes électeurs du quinzième me permet-

tront de les quitter momentanément pour 

aller défendre la cause du suffrage universel. 

» Est-ce dit, M. Joffrin ? » 

M. Le Hérissé se déclare, de son côté, tout 

prêt à donner sa démission, si M. Joffrin veut 

venir se présenter à Rennes contre lui. Cela est 

moins sérieux. 

I Que va faire le député de M. Constans ? Son 

rôle va devenir, par suite de son défi qu'il 

n'aura pu soutenir, de plus en plus difficile. 

Les députés boulangistes ne cachent pas leur 

intention de renouveler leurs bruyantes mani-

festations chaque fois que « l'intrus » abor-

dera la tribune. 

Le comité boulangiste a voté des félicitations 

aux trois expulsés de la Chambre. 

UN DÉFI RELEVÉ 

M. Joffrin, qui s'était tu longtemps, a cru le 

moment favorable de parler. Non content de 

sôn insuccès de tribune, il a voulu avoir son 

interview, et il a fait' la fière déclaration qui 

siiit à un rédacteur du XIX' Siècle: 

« En tout cas, puisque les boulangistes ont 

l'aplomb de se croire les seuls représen-

tants légitimes du peuple, je leur propose 

ceci : 

» Nous donnerons, eux et moi, notre dé-

mission de députés et nous nous représente-

rons devant le corps électoral. Ils verront 
| i , tjp?i« (M « q i iioqçp i aïkf 

A côté de cette démission donnée et de cett 

démission éventuelle, il faut placer la démis-

sion fantaisiste de M. Joffrin. Celui-ci bat en 

retraite piteusement. M. Laguerre s'étant dé-

claré prêt à relever le défi, M. Joffrin s'est 

écrié qu'on s'était mépris sur la portée de ses 

paroles, qu'en tout cas il ne donnerait sa dé-

mission que si tous les députés boulangistes 

lui donnaient l'exemple. Encore faudrait-il que 

son comité l'y autorisât. 

Cette démission-là n'a, comme on voit, rien 

d'imminent. 

M. Martineau aurait l'intention d'envoyer des 

témoins au général Boulanger. 

INFORMATIONS 

PLUIE DE DÉMISSIONS 

On n'entend parler que de démissions parmi 

les députés. 

M. Martineau, qui a donné sa démission de 

membre du comité boulangiste, a été fort hous-

pillé par ses coréligionnaires politiques. On l'a 

convoqué jeudi soir à une réunion d'électeurs 

de son quartier. La, M. Martineau a été vive^ 

ment pris à partie pour ce qu'on a qualifié de sa 

« trahison ». On a été jusqu'à le menacer de 

mort. Sous une pression qui était plus que 

morale, M. Martineau a dû rédiger sa démis-

sion de député. Reste à savoir si la Chambre 

considérera comme valable une démission 

donnée dans de pareilles circonstances. 

Le cas de M. Cluseret est assez curieux. M. 

Cluseret avait intenté un procès en diffamation 

à un journal du Var qui l'avait qualifié assez 

durement pendant la période électorale. M. 

Cluseret a perdu son procès. Il écrit à son 

comité pour lui demander s'il doit donner sa 

démission pour inviter les électeurs à protester 

contre le jugement du tribunal. 

RÉUNION DES DROITES 

A la réunion des Droites qui a eu lieu dans 

la matinée d'avant-hier, M*r Freppel a expli-

qué qu'il ne s'agissait pas de former un groupe 

spécial, mais de fournir à tous les députés 

conservateurs sans distinction les moyens de 

se rencontrer et de se concentrer. Après un 

appel chaleureux à la concorde, il a été décidé 

que la réunion prendrait le nom de réunion gé-

nérale des députés des Droites. 

Mgr Freppel a proposé alors la constitution 

d'un bureau qui représenterait les diverses 

nuances politiques de la Droite. Cette proposi-

tion ayant été adoptée, MM. de la Rochefou-

cauld, Jolibois, de Mackau et Piou ont été nom-

més présidents, et MM. Desjardin, Dufaure, 

Paulmier et Plichon, secrétaires. 

S'il faut en croire certains bruits, M. Carnot, 

cédant aux injonctions de M. Constans, se pri-

verait désoimais des services de M. le général 

Brugèrequi, du secrétariat général de la pré-

sidence, passerait à la tête d'une brigade. 

Peut-être la nouvelle n'est-elle que l'expres-

sion du désir de M. Constans qui tend de 

plus en plus à faire de M. Carnot son prison-

nier. 

On lit dans Y Écho de Paris la note officieuse 

que voici : 

« Le ministre de la guerre fait procéder à 

une enquête sur le plus ou moins d'aptitude à 

faire campagne de tous les officiers de l'armée 

territoriale. 

» Un certain nombre d'officiers supérieurs, 

principalement des lieutenants-colonels et des 

chefs de bataillon, sont notoirement reconnus 

dans l'impossibilité d'exercer leur commande-

ment. Dès que l'enquête ministérielle sera ter-

minée, ils seront mis à la suite ou affectés au 

service des étapes. » 

Dans les sphères même ministérielles, on 

considère maintenant comme probable la re-

traite de M. Spuller, la plupart des membres 

de la majorité commençant à comprendre que 

nous avons un triste ministre des affaires 

étrangères. 

Sa réponse au sujet des affaires de Terre-

Neuve avait déjà fortement indisposé la Cham-

bre, mais son attitude dans les affaires d'Ethio-

pie a été regardée comme déplorable. 

D'autre part, l'avénement probable d'un ca-

binet Méline est fort redouté par les membres 

du cabinet Tirard, surtout par M. Rouvier. 



INCIDENT A LA FRONTIÈRE 

On mande de Belfort : 

« Il y a (|ii(!k|ues jours s'est produit, près de 

Bonhomme, un petit incident que les Alle-

mands, suivant leurs habitudes invétérées, ont 

inutilement cherché à grossir. 

» Trois contrebandiers français essayaient 

de passer trois fûts d'alcool dont ils étaient 

chargés. 

» Surpris sur le territoire annexé, par deux 

douaniers allemands, ils rebroussèrent vive-

ment chemin et purent regagner le terrain 

français. 

» C'est ici que l'affaire se complique: d'a-

près la version allemande, un sous-brigadier 

des douanes françaises, qui assistait à la scène, 

aurait profité du moment où les Allemands 

poursuivaient les contrebandiers pour rame-

ner sur territoire français deux des fûts aban-

donnés. 

» Une enquête fut ouverte des deux côtés 

et, naturellement, il en résulta que les soup-

çons portés par les Allemands sur le douanier 

français n'étaient pas fondés ; mais un nouvel 

incident surgit pendant cette enquête. La borne 

frontière fut nuitamment renversée et les Alle-

mands accusent les Français de l'avoir fait 

sauter après l'avoir préalablement minée. Une 

nouvelle information a donc été ouverte parles 

autorités des deux gouvernements. » 

On n'aura donc jamais fini avec ces querelles 

d'allemand ! 

GUERRE COMMERCIALE 

Ne pouvant songer, en raison de sa faiblesse 

relative, à résister par les armes à l'Angle-

terre, le Portugal s'efforce d'organiser la lutte 

sur le terrain commercial. L'exportation an-

glaise dans le Portugal atteint annuellement 

près de 70 millions de francs. Or, les Portu-

gais paraissent résolus à ne plus accepter dé-

sormais aucun produit venant de l'Angleterre 

et on signale déjà un grand nombre de mar-

chés importants qui ont été annulés. Sans pré-

juger le résultat de ces efforts, il y a du moins 

là une tentative très curieuse à suivre dans ses 

développements. 

LES FRANCS-MAÇONS 

Nous lisons dans la France : 

« Il est aussi insensé, quand on est franc-

» maçon, de demander aux catholiques le con-

» cours de leur cérémonial mortuaire, qu'il 

» serait inconséquent de la part d'un catho-

» lique mourant de réclamer le secours d'un 

» prêtre hindou. » 

UNE INFAMIE 

On télégraphie de Béziers que miss Ster-

ling, la victime de l'accident de la ménagerie 

Redenbach, abandonnée, sans ressources, par 

Redenbach et Dorsay, le dompteur et l'hypno-

59 Feuilleton de 1 Écho Saumurois. 

LA DOT m GGRM1UMK 
Par M. du GAMPFBANG 

Dans sa pensée, il voyait alors le jeune en-

seigne, entrant vivement dans sa chambre, 

l'entourant de ses deux bras : ils confondaient 

leurs larmes et leurs baisers. 

Dès le lendemain, Luco, suivant l'ordre de 

son maître, consultait le registre des arrivants. 

Il reparaissait avec les noms les plus sonores 

sur les lèvres : des comtes, des ducs, des prin-

ces. L'idée de côtoyer toutes ces grandeurs 

eût, autrefois, épanoui d'aise le visage du 

nabab; mais il remuait tristement la tête, et 

balbutiait : 

— Ce n'est pas encore mon pauvre enfant. 

Quand donc viendra-t-il? 

Ce quand donc fut un matin de mai. 

L'officier de marine arriva, pâli par sa ré-

cente blessure, le regard chargé de mélan-

colie. 

Oui, c'est bien lui, élancé dans "son uni-

forme, lui toujours si distingué ; mais, lui 

tiseur causes de la catastrophe, a dû entrer à 

l'hôpital. 

La population est indignée de la conduite 

de ces deux personnages, qui vont être, et 

c'est justice, poursuivis correctionnellement 

pour blessures par imprudence. 

AFFAIRE GOUFFÉ 

Gabrielle Bompard s'est constituée prison-

nière mercredi matin, à la Préfecture de police; 

elle avait auparavant prévenu par télégramme 

le Préfet de police de sa démarche. 

L'inspecteur de la sûreté, M. Jaume, l'a 

reconnue parfaitement comme étant Gabrielle 

Bompard. 

Celle-ci raconte qu'elle était partie au com-

mencement d'août avec Eyraud pour l'Amérique 

du Nord, où elle avait séjourné d'abord à 

New-York, puis à la Nouvelle-Orléans, finale-

ment à Québec. Ayant lu dans les journaux la 

suspicion qui pesait sur elle et sur Eyraud, à 

propos de l'assassinat de M. Gouffé, elle résolut 

de venir à Paris se disculper. 

Gabrielle Bompard, mise en présence du 

juge d'instruction, aurait, dit-on, fourni des 

renseignements complets sur l'accomplisse-

ment de l'assassinat de M. Gouffé, sur la mai-

son ou le crime a été accompli et sur les assas-

sins qui seraient au nombre de trois. 

Inutile de dire que Gabrielle se prétend 

innocente et déclare qu'Eyraud n'a été que 

l'instrument du crime. 

Dans la soirée, Gabrielle aurait été conduite 

à la maison du crime. Deux arrestations sont 

imminentes. Suivant quelques journaux, Ga-

brielle aurait rejeté la culpabilité sur Eyraud, 

qui serait actuellement à Paris. 

Deux arrestations se rapportant à l'assassi-

nat Gouffé ont été opérées: celle de Remy 

Launay, qui était surveillé par la police depuis 

le mois d'août, et qu'on considère comme 

l'inspirateur du crime, et celle de Chotteau, 

beau-frère d'Eyraud ; Chotteau a vu les assas-

sins le 19 août pendant leur court passage à 

Paris, il ne les trahit pas et leur a envoyé de 

l'argent à Liverpool. 

Gabrielle Bompard a été soumise à un nou-

vel interrogatoire par M. Doppfer, juge d'ins-

truction. 

Elle est revenue sur ses précédentes décla-

rations et a reconnu sa complicité avec Eyraud 

dans l'assassinat de l'huissier Gouffé. 

Ses aveux ne portent que sur les circonstan-

ces de l'assassinat. 

Remy Launay, en ce moment au Dépôt, a 

été obligé de reconnaître qu'il avait avec inten-

tion changé l'orthographe de son nom et qu'il 

avait un casier judiciaire. 

Chez Chotteau, le beau-frère d'Eyraud, on a 

trouvé un reçu de 50,000 fr. signé Eyraud. Il 

était commanditaire d'une Société, Fribourg, 

Eyraud et C". 

aussi, avec la même volonté immuable, la 

même manière d'envisager l'avenir. 

De sa voix harmonieuse, il parlait à Luco, 

et s'informait de la marquise; puis, le geste 

animé, un nuage rose colorant sa pâleur, il 

s'élança vers la chambre de Mm* de Trémeur. 

L'œil fixe, le buste caché par les plis de la 

portière, Noël Richebrac le regardait. Il enten-

dit aussi un bruit de baisers et un : 

— Mon enfant I... mon Gaston... es-tu con-

solé?... 

—'Consolé I grand'mère!... Est-ce possi-

ble î Sans doute, je respecterai la volonté de 

mon aïeul; mais, quant à oublier Mlte Hermel, 

quant à perdre le souvenir de sa grâce, de sa 

beauté, de sa bonté, de ses talents, jamais, oh! 

jamais. 

Il reprit bientôt d'une voix tremblante: 

 Je ne l'ai pas revue. Je me suis fidèle-

ment soumis à sa défense, pauvre Germaine ! 

Mais, au Salon, pour la première fois sont 

exposées ses œuvres. J'ai fait le voyage afin de 

les admirer... C'est une grande artiste, dont 

tous honorent le talent, dont tous estiment le 

caractère. 

La réponse de M°" de Trémeur, faite d'un 

accent très bas, ne put parvenir à l'oreille du 

A la suite de ses nouveaux aveux, Gabrielle 

Bompard a été transférée à Saint-Lazare. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 24 janvier 1890. 

La hausse s'affirme avec une uouvelle inten-

sité sur le 3 0/0 qui finit à 88.07 ; le 4 1/2 0/0 

plus calme à 106.85. 

Le Crédit Foncier est demandé à 1,308.75. 

Dans sa dernière séance, le conseil d'adminis-

tration a autorisé pour 2,288,251 francs de 

nouveaux prêts, dont 1,781,500 francs en prêts 

fonciers et 506,751 francs en prêts commu-

naux. 

La Banque de Paris et des Pays-Bas en re-

prise à 811.25. Les actions de la Banque Na-

tionale du Brésil se sont traitées de 608 à 610. 

La Société Générale a bonne allure à 470. 

La Banque d'Escompte finit à 522.50. Le Crédit 

Lyonnais toujours bien tenu à 712.50. La So-

ciété de Dépôts et Comptes courants se fixe à 

600. 

La reprise se poursuit sur le 3 0/0 Portu-

gais qui s'inscrit à 63.75. Le 4 1/2 0/0 vaut 

488.75. 

Le Panama calme à 78. 

C'est aujourd'hui (samedi) qu'ouvre la sous-

cription publique de 4,000 parts de 300 francs 

de la maison Richard-Schneider, inventeur et 

fabricant de machines américaines automati-

ques, 22, rue d'Armaillé, à Paris. Ces titres, 

remboursables à 400 francs en 15 ans, rap-

portent 24 francs d'intérêt annuel. C'est donc 

un placement de 8 0/0 sans aléa de perte, plus 

un dividende de 5 0/0 déjà garanti — coupon 

fin courant de 12 francs. Tous renseignements 

seront adressés franco sur demande. 

L'obligation des Chemins Economiques clô-

ture à 399.25. 

NOUVELLES MILITAIRES 

Il n'est pas encore certain, ainsi que nous 

l'avons annoncé la semaine dernière, avec un 

grand nombre de journaux
;
 que pour rattraper 

le temps perdu par trois semaines de vacances, 

causées par Yinfluenza, le ministre de la 

guerre supprime le congé de Pâques dans les 

Écoles de Saint-Cyr et Polytechnique Comme 

bien on pense, nos futurs officiers ne trouvent 

pas très réjouissante la perspective de ne pas 

avoir, jusqu'à la fin de l'année, d'autre congé 

que les sorties du dimanche. Mais nous croyons 

leur crainte prématurée, ou tout au moins 

exagérée. 11 est probable que le ministre, s'ar-

rêtant à un moyen terme, se bornera à réduire 

de quelques jours le congé de Pâques. 

♦ CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

La tempête qui a soufflé si violemment pen-

dant trois jours, et a causé dans toute la France 

de si nombreux et terribles dégâts, a enfin 

cessé. Mais ses effets se manifestent d'une 

autre façon. Les trombes d'eau, qui ont été 

nabab. Elle fut longue. Aux inflexions de la 

voix, on devinait une mère berçant de ses ten-

dres paroles une grande douleur. 

Et soudain Gaston éclatant : 

— Que j'ai souffert!... Toutes mes lettres 

sont restées sans réponse. Seulement une fois, 

Germaine m'a encore affirmé que notre ma-

riage était impossible, qu'elle l'avait compris, 

qu'elle se devait à sa mère. A l'accent ému de 

son style, je sentais bien qu'elle étouffait son 

cœur; mais que, pour rien au monde, elle 

n'entrerait dans une famille où l'on n'accueil-

lerait pas Sûzel. Oh ! oui, que j'ai souffert! fit 

encore le jeune homme d'une voix altérée, 

souffert plus que je ne puis le dire. Un mo-

ment, envahi par le découragement, j'ai pres-

que désiré qu'avec la mort vînt l'oubli ; mais 

la mort n'a pas voulu dettioi... Marc m'a 

guéri. 

Une grosse larme glissait lentement entre les 

cils du nabab ; il eut peur de son émotion, et, 

laissant retomber les plis de la portière, pé-

niblement, il regagna son fauteuil. Ses mains 

tremblaient, une grande oppression serrait sa 

poitrine. Il avait accepté la longue séparation, 

espérant qu'elle eût modifié les projets de 

Gaston, mais il ne pouvait plus se résigner; il 

générales, ont mis toutes les rivières en crue et 

toutes s'élèvent avec une rapidité qui n'est pa
s 

sans inspirer des craintes d'autant plus vives 

que le service hydraulique n'avait rien an-

noncé. 

Hier seulement, trop tard pour que nou
S 

puissions la publier, une dépêche nous a été 

transmise, portant que la Loire allait s'élever à 

4m15 et que ce maximum serait atteint au-

jourd'hui samedi, à 8 heures du soir. 

Hier à midi, au pont Cessart, la Loire était à 

2"75 ; aujourd'hui, à la même heure, elle a 

atteint 4 mètres ; soit donc, en 24 heures 

1m25 d'élévation. Pendant la nuit dernière, elle 

s'élevait de 10 centimètres à l'heure. 

TIRAGE AU SORT. — CLASSE 1889 

Arrondissement de Saumur 

Montreuil-Bellay, le lundi 27 janvier, à 2 

heures 1 /2. 

Saumur (Sud), le mardi 28 janvier, à 1 

heure. 

Gennes, le mercredi 29 janvier, à 2 heures. 

Saumur (Nord-Est), le jeudi 30 janvier, à 2 

heures. 

Doué, le vendredi 31 janvier, à 1 heure 1 /2. 

Vihiers, le samedi 1er février, à 1 heure. 

Saumur (Nord-Ouest), le lundi 3 février, à 

2 heures. 

AVIS. — Le Maire de la ville de Saumur 

informe ses concitoyens, que les opérations 

du tirage au sort, pour la classe 1889, auront 

lieu à la Mairie, aux jours et heures ci-après : 

Saumur, canton Sud, le mardi 28 janvier, 

à 1 heure. 

Saumur, canton Nord-Est, le jeudi 30 jan-

vier, à 2 heures. 

Saumur, canton Nord-Ouest, le lundi 3 fé-

vrier, à 2 heures. 

Le Maire, J. COMBIER 

UNION SAUMUROISE 

Ce soir samedi, grand Bal, au foyer du 

théâtre. 

Demain dimanche, au stand de la Société, 

rue des Boires, continuation du tir, de 1 heure 

à 3 heures. 

L'assemblée générale qui devait avoir lieu 

dimanche 26 courant se trouve purement re-

mise au dimanche 2 février, une affaire urgente 

obligeant le président de la Société de s'absen-

ter de Saumur demain. 

Nous avons annoncé la fermeture de la chasse 

pour le dimanche 2 février prochain. 

La clôture de la chasse à courre, à cor et à 

cris, sans armes à feu, est fixée au dimanche i3 

avril, à la chute du jour. 

La chasse du gibier d'eau, dans les marais 

non desséchés, sur les étangs et sur les fleuves, 

se sentait à bout de force. Non, jamais il ne 

ferait plus couler les larmes de son petit-fils. 

Jamais plus il n'entendrait ces paroles déchi-

rantes : 

— La mort n'a pas voulu de moi... Marc 

m'a guéri. 

— Pauvre enfant! balbutiait-il, pauvre en-

fant ! que sa douleur est donc profonde et 

durable I 

Tout le passé revenait lentement à sa mé-

moire. Il se jugeait sévèrement. Eh quoi! pour 

un peu d'or, pour quelques parchemins jau-

nis, briser deux cœurs si tendrement unis ! 

Il éprouvait un douloureux plaisir à revenir 

sur ses erreurs d'autrefois, à en savourer, pour 

ainsi dire, la sauvage àpreté. 

— J'ai eu tort, faisait-il, grand tort ! 

Quoique la matinée fût tiède, un feu de roi 

brillait dans la cheminée. Machinalement il en 

activait les braises, et à ces flammes vives, 

dans son luxe somptueux, la chambre de 

l'infirme resplendissait. 

Le prix quotidien de cet appartement, aux 

dorures étincelantes, aux glaces de Venise, 

aux meubles moelleusemenl capitonnés, eût 

assuré l'abri d'une pauvre famille pendant 

toute année. 



t autorise jusqu'au 15 avril au soir, sous 

la condition que les chasseurs ne s'écarte-

ront pas de plus de 10 mètres des berges ou 

francs-bords. 

L.e cov — M. Henry 
• .— -

Nous lisons dans V Union de l'Ouest : 

« La musique municipale de Saumur a 

donné, mercredi, avec l'aide de plusieurs artis-

tes d'Angers, un concert digne d'intérêt. Nous 

laisserons la presse du lieu départir à chacun 

des exécutants les éloges mérités, pour nous 

occuper spécialement d'un artiste, M.Henry, 

qui devait achever de nous révéler les mérites 

d'un instrument mal connu de nous, il y a deux 

mois encore. 

» Pour beaucoup de personnes, le cor ne 

convient qu'aux appels de chasse et aux fanfa-

res; il peut aussi, selon elles, être employé 

dans les forte d'un orchestre. Quelques villes, 

il est vrai, ont dû savoir davantage. Laval avait 

MM. Leclerc; Paris, le colonel Lacombe ; notre 

cité même possédait un amateur, que les re-

doutables quintetti de Reicha n'effrayaient pas. 

Mais, ces exécutants ne quittaient pas leur ré-

sidence, et l'ignorance générale demeurait. Elle 

n'avait pu être complètement détruite par le cé-

lèbre Méhul, écrivant, il y a près de 100 an-

nées, la Chasse du jeune Henry. (Henry I notre 

artiste porterait-il un nom prédestiné?) En 

effet, dans cette ouverture, restée fameuse et 

qu'on n'a pas cessé d'exécuter, les cors ne font 

entendre, sur le rythme 6/8, que des airs de 

chasse, mais ne chantent pas. Boïeldieu, venu 

plus tard, donna à l'instrument un emploi 

chantant, en l'unissant à la harpe, dans le 

Songe du Petit Chaperon, puis en lui confiant, 

dans la Dame Blanche, le prélude de l'air de 

l'attente: Viens, gentille dame! Plus récem-

ment, Panseron, dans la romance: Le Cor, fit 

accompagner par Gallay, artiste éminent, une 

mélodie, à laquelle s'unissait le cor, comme 

l'eût fait un violoncelle. 

» Enfin, il y a quelques semaines, dans un 

concert de bienfaisance organisé à Angers, 

le cor a rempli un rôle plus indépendant, 

peut-on dire, en faisant entendre une fanfare, 

qui inspire à une fiancée des accents d'espoir 

et de tendresse, s'harmonisant avec les sons 

lointains de la fanfare même. La voix était belle 

et habile : M. Henry venait de se faire connaître 

«t applaudir à une matinée de l'Association 

artistique. Le succès delà romance ayant pour 

titre : Le Retour, fut complet. 

» Une remarque : le cor dont se sert M. 

Henry est muni de trois pistons, qui rendent 

facile l'émission de certains sons très défec-

tueux du cor ordinaire. Un ancien élève de 

l'École des Arts et Métiers d'Angers, M. Mai-

fred, a été, dit-on, des premiers à mettre en 

usage ce perfectionnement. 

» On pouvait aisément prédire que l'artiste 

applaudi par nous ne serait pas moins appré-

cié par nos voisins de Saumur. Trois morceaux 

ont été joués par lui. Une de ces compositions 

présente des elï'ets de sonorité lointaine sur-

prenants, qui ont été fort applaudis. Mais nous 

nommons de préférence encore une charmante 

mélodie d'Edmond Weber, dite avec un sen-

timent et une pureté tout à fait remar-

quables. 

» M. Henry est aux premières années de sa 

carrière. Dans un temps où l'on applaudit trop 

souvent l'excès ou la vulgarité, qu'il n'aban-

donne pas la voie dans laquelle il est entré I 

Il est Belge ; parmi les noms de son pays, que 

"'art musical a rendu célèbres, il peut redire 

ceux du violoniste Ysaïe, qui a deux fois élec-

trisé notre ville, et du harpiste-compositeur, 

Félix Godefroid, qui jouit, à bon droit, d'une 

double et universelle renommée. Si la nature 

de son instrument lui interdit de viser à l'éclat 

du premier, qu'il règle sans cesse son jeu sur 

la diction toujours pure et invariablement 

vraie du second. Là est le succès certain, 

sérieux et durable. — E. L. » 

COURS GRATUIT DE VITICULTURE 

Avis aux propriétaires de vignes : 

On nous informe qu'un Cours gratuit de 

viticulture aura lieu le dimanche 2 février pro-

chain, de 2 à 3 heures, dans la propriété de 

M°" Ve Malfé, chemin du Vau-Langlois, près le 

Pont-Fouchard. 

Ce cours sera fait parM.Émile Cherin, jar-

dinier de M. Rosset, à Saumur. 

lants, samedi dernier, dans le bel hôtel de 

M. et M"« Richou, qui recevaient avec leur 

amabilité habituelle. 

Les salons étaient charmants et, dans l'un 

d'eux, le paysage de notre ami Lutscher, si ad-

miré à l'Exposition, voyait se continuer, dans 

cette maison hospitalière aux œuvres d'art, le 

cours de ses succès. 

Sous la direction de M. Closon, l'orchestre 

enlevait consciencieusement les danseuses et 

les danseurs. 

Parmi les toilettes, presque toutes jolies, le 

blanc dominait. Cela sied si bien aux yeux 

bleus et aux joues roses. 

Ni la gaieté, ni l'entrain n'ont faiit défaut. 

Remarqués dans la foule des habits noirs et des 

uniformes, le commandant Merlet, M. Jules 

Merlel, sénateur en expectative, dit-on, M. Max 

Richard, M. Tournus, receveur général, le 

commandant Bonneville, le colonel comte de 

Cléri, M. de Hamelinaye, venu de Nantes, MM. 

de Place, Champion, Morgon, venus de Sau-

mur ; parmi les danseurs, MM. Boursier, 

Boucé, Bougére, de Villoutreys, L. Bordier, 

Tessié de la Mothe, baron de Chataux, Raffier-

Dufour, capitaine Gillet, Toutain, Chapin. 

En résumé, fête des mieux réussies. Bril-

lant début très sympathique du plus jeune des 

fils de la maison qui faisait son entrée dans le 

monde. Cotillon très mouvementé conduit, 

avec autant de correction que de brio, par M. 

Morgon. (Angers-Artiste.) 

ANGERS. — M. Gosse-Dubois, ancien lieu-

tenant-colonel du 135* de ligne, récemment 

promu colonel, a quitté Angers jeudi matin. 

M. le général Fabre, commandant la 18e di-

vision, M. le colonel Segaud, commandant le 

135e de ligne, et les officiers du régiment, l'ont 

accompagné jusqu'à la gare. 

M. le colonel Gosse-Dubois va rejoindre son 

régiment à Angoulême. 

Les arbres de l'allée du Mail. — Depuis 

bien des années déjà, les grands ormes de l'al-

lée du Mail périssent les uns après les autres; 

on en a déjà abattu un grand nombre. Parmi 

ceux qui restent encore debout, on en compte-

rait à peine une vingtaine en bon état de végé-

tation. Les jeunes arbres, que l'on a plantés 

au milieu de ces vieux troncs pour remplacer 

les vides, s'étiolent étouffés par les hautes 

branches. 

En présence d'une pareille situation, il n'y 

avait qu'un moyen radical à prendre; renou-

veler tous les arbres en même temps. C'est ce 

que la commission des travaux publics vient 

de décider. Les ormes seront prochainement 

remplacés par des tilleuls. 

(Journal de Maine-et-Loire.) 

Bal de l'hôtel Richou. — Bal des plus bril-

M. Richebrac eut un sourire amer. 

— Tant de luxe, tant de confort, dit-il, et 

je laisse pleurer mon petit-fils I... 

En cet instant, Luco revint près de son maî-

tre. Sa vieille tête, si raîde d'habitude, trem-

blotait sur ses épaules, et il mordait avec rage 

sa rude moustache. 

— As-tu vu notre Gaston? demanda l'in-

firme d'une voix mal assurée. 

— Oui, Mounsieur, zé l'ai vu. 

— A-t-il parlé de moi? reprit le vieillard 

avec anxiété. 

— Ah ! zé vois que vous l'aimez touzours, 

s écria joyeusement Luco. Zé savais bien, moi, 

qué voutre amour n'était pas mort pour voutre 

Pétit-fils. 

"t Silence, fit Richebrac, silence, Luco. 

Je l'aime, dis-tu; une belle provision de cha-

grin que j'ai amassée là! Quand on est vieux, 

on est faible, vois-tu, et on a beau vouloir, 

la colère ne peut durer. C'est égal, je serai 

ferme, et tant que Gaston ne m'aura pas fait 
sa soumission, inflexible je demeurerai. 

Satisfait de l'accent énergique donné à cette 

affirmation, il se remit à tisonner. Une ex-

pression joyeuse illuminait son visage, 

— Mlu Hermel expose au Salon, pensait-il ; 

mon petit-fils doit s'y rendre... Eh bien, le 

Salon s'ouvre pour tous!... 

Mais, voulant donner le change sur ses pro-

jets : 

— Luco, dit-il, le temps est superbe, la 

marquise sera sans doute heureuse de faire un 

tour au Bois; je vais m'offrir pour l'y accom-

pagner. 

— Vous ! fit Luco, stupéfait. 

— Mais, oui, moi I Ne suis-je pas singu-

lièrement rajeuni depuis quelques semaines? 

Mes mains sont redevenues souples ; quant à 

ma jambe raide, nous la cacherons sous les 

fourrures. 

(A suivre.) 

LOUDUN. — La tempête. — Beaucoup de che-

minées sont abattues, une dizaine de toitures 

défoncées et cinq ou six complètement enle-

vées; une grande quantité d'arbres déracinés 

ou cassés. 

On évalue à plus de vingt mille francs les 

dommages causés par cet ouragan rien qu'à 

Loudun. Il n'y a heureusement aucun accident 

de personnes à signaler. 

POITIERS. — Deux ouvriers serruriers, ap-

partenant à M. Legras, entrepreneur à Poi-

tiers, étaient occupés à faire des réparations 

au pont d'Availles-Limouzine, lorsqu'ils ont 

été emportés par la Vienne, grossie par la 

crue. 

Les cadavres n'ont pas été encore retrouvés ; 

ils seront probablement arrêtés par le barrage 

de Châtellerault. 

DÉCISION PATRIOTIQUE 

A Paris, la 9e chambre vient de décider que 

le fait de traiter quelqu'un de « Prussien » 

constituait une injure. 

Les grands moulins Abel Leblanc ont été 

totalement détruits. On ignore les causes du 

sinistre. 

Les dégâts sont considérables. D'après une 

première estimation, les dégâts s'élèvent à 

400,000 fr. 

Plusieurs accidents de personnes se seraient 

produits. 

On écrit de Sedan : 

« Dans la nuit du 23, durant la tempête, un 

terrible incendie a éclaté au village deSouville, 

chez le nommé Jacquemart, boulanger, père de 

huit enfants. 

» Jacquemart, ses deux filles, âgées de 

douze et quatre ans, son fils, âgé de sept ans, 

surpris pendant leur sommeil, ont péri dans 

les flammes et ont été retirés carbonisés. 

» La maison occupée par ces malheureux a 

été complètement détruite par l'incendie. 

» Les pertes sont évaluées à 15,000 fr. 

» Le spectacle est épouvantable. » 

En raison du nombre sans cesse croissant 

de sa clientèle, M. PILLET-BERSOULLÉ a 

l'honneur de l'informer que pour éviter tout 

retard dans les travaux de réparations qui 

lui sont confiés et pour l'exactitude de ses 

abonnements d'accords, il vient de s'adjoindre 

M. LAMPE , élève de la Maison P\eye\. 

Pianos et Musique.—Saumur 

M. VOELCKER, Peintre-Photographe de 

MM. les Officiers de cavalerie, a l'honneur d'in-

former sa clientèle qu'il a changé de domicile 

pour cause d'agrandissement, et qu'il fera 

poser à partir du dimanche 26 janvier, rue 

d'Orléans, n° 50. 

FAITS mVF.KS 

Théâtre de Saumur 

Direction : M. SUREA.U-BELLET 

LUNDI 27 janvier 1890 

]VC A 3>J O 1M 
Opéra-comique en 5 actes et 6 tableaux, paroles de 

H. Meilhac et Philippe Gille, musique de 

J. MASSENET. 

Bureaux, 8 h. »/» ; rideau, 8 h. 1/2, 

GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS 

Samedi 25 janvier 

MANON, opéra-comique en 5 actes. 

Dimanche 26 janvier 

LA JUIVE, avec le concours de M Devillier, 

fort ténor des théâtres de Rouen, Marseille et 
Nantes. 

DEUX SINISTRES 

L'incendie des Moulins Abel Leblanc à 

Pantin. — Jeudi soir, à huit heures, on pou-

vait voir, de tous les coins de Paris, une vive 

lueur éclairant le ciel vers le Nord-Est. 

Comme il arrive souvent, on pensait l'in-

cendie très rapproché. « C'est au Palais-

Royal ! » disaient les habitants du quai Vol-

taire. 

Or, l'incendie était à Pantin. 

THÉÂTRE NATIONAL DU CIRQUE 

Dimanche 26 janvier 

Roger-la-Honte, drame en 5 actes. 

GLYCÉRINE MINÉRALISÉE PARFUMÉE 

DE JL. JEi.TVJL.TJTD 
Chimiste breveté, à SWSMVSÏ* 

Médaillé aux Expositions. 

Cette glycérine se pré-
pare en rouleaux pour 
bains, en flacons pour 
la toilette, elle prévient 
et guérit promptement 
les affections de la peau, 
qu'elle adoucit et par-
fume; Dartres, Eczéma, 
Démangeaisons, Chute 
des cheveux. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-
diens et intimes et contre les pellicules. Les médecins l'or-
donnent journellement. 

Lire la notice, envoyée franco sur demande. 
Dépôt général chez l'inventeur, à Saumur. Se trouve 

partout, pharmacies, bains, coiffeurs, etc., etc. 

UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

53 RÉCOMPENSES, dont *i9 médailles d'ÛR 

Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE c'est 

L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
Souverain contre les Indigestions, les Maux! 

d'estomac, de cœur, de tète, etc. Dans une 

infusion pectorale bien chaude, il réagit admi-

rablement contre Rhumes, Refroidisse-

ments, Grippe. 

Excellent aussi pour la TOILETTE et les DENTS 

FABRIQUE A LYON, COURS D'IIERBOUVILLE, 9. Dépôt» partout. 

REFUSER LES IMITATIONS 
le nom DE RICQLÈS m 'cs laçons 

EPICERIE CENTRALE 
28 et 30, me Saint-Jean 

T». ANDRIEUX 

Rhum Jamaïque de la maison Alvarez 
de Kingston 

Fin (le litre) 2 fr. 

Vieux 2 fr. 50 
Très vieux .. 3 fr. 

Très vieux supérieur 3fr. 50 

Choix qualité extra 4 fr. 

VERRE COMPRIS 

Dépôt des Rhums Saint-James, 

Tomsk et Charnel. 

SURDITÉ BOURDONNEMENTS 
ÉCOULEMENTS 

BRUITS D'OREILLES 
Guérison sans opération ni appareils par 

VÉRITABLE PAPIER ANTICATARRHAL 
Ecrire Plr« DUPUY, 20, Rite des Trois-Frères, PARIS 

PRIX DE LA BOITR, FRANCO PAR POSTE : 5 FR. 

Se méfier des imitations, exiger le nom et U signature H. Dupuy 

PAUI. GODET, propriétaire-gérant. 



VENTE 

Vendredi 
jours seulement : 

FAILLITE 

24 courant, H pour quelques 

SALLE DES VENTES, rue d'Orléans, 55, à SAUMUR 
On rendra, à n'importe quel prix, un choix considérable de MARCHANDISES 

provenant de la FAILLITE des MAGASINS A L'IMMORTELLE, situés à Angers, rue 

Saint-Laud, vendus à M. LEPELTIER, liquidateur, par M. GUIHAL, syndic de faillites, 

26, rue du Cornet, à Angers. j 
XJFL ÎOO 

Tribunal de commerce de Saumur 

FAILLITE BOULOTTE 
Les créanciers de la faillite du 

sieur Boulitte, armurier à Saumur, 

sont, conformément au dispositions 

de l'art. 504 du code de commerce, 

invités à se présenter, le samedi 

1er février 1890, à 10 heures du 

matin, en la chambre du conseil du 

du tribunal de commerce, à l'effet 

de délibérer sur la formation d'un 

concordat. 

(88) Le Greffier, COLLIN. 

Étude de M
E BRAC, notaire à 
Saumur. 

En détail 

Le Dimanche 26 Janvier, à i heure, 

en l'étude de Me BRAC, de : 

Rue du Pressoir-Saint-Antoine, 

CAVE AVEC PRESSOIR 
Au Clos-Bonnet, 

Et 4 hectare 40 ares de VIGNE, 
en 16 parcelles 

Commune de Saumur, 

Appartenant à Mrae
 LECLUSE, née 

MONMOUSSEAO. (59) 

Un Établissement 
DE 

LOIEIR DE VOITURES 
DE REMISE 

Bonne Clientèle. 

S'adresser au bureau du journal. 

A va:* m 
PRÉSENTEMENT 

Précédemment occupée par 

MME veuve DÉHON. 

S'adresser, 29, rue de Poitiers. 

Étude de M
E GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

à V amiable 

UNE MAISON 
Située à Saumur, route 

d'Angers, n° 2, 

AYEC JARDIN ET PIÈCE D'EAU 
S'adresser, pour traiter, à Me 

GAUTIER, notaire. (60) 

MAGASIN & CHAMBRES 
A louer présentement, 

Rue du Portail - Louis, n» 28. 

S'adresser à M. COLIN-BODÈRE 

qui l'habite. (1004) 

1 LOI) EU 
Pour la Saint-Jean prochaine 

UNE MAISON 
Rue de la Grise, n° 7. 

S'adresser à M. PROUST, rue de 

la Tonnelle. (43) 

Air DEMANDE homme ou ménage 
Uli sérieux pour surveiller une pro-
priété agricole près Poitiers; 250 
francs par mois, logé et le droit da 
chasse. Bénéfices sur la vente des 
produits. Ecrire à M. DUBOIS, 272, 
rue Marcadet, Paris. (87) 

Célèbre Remède anglais contre 

les MALADIES du FOIE, de l'ESTOMAC et 
des NERFS : Accumulation de bile et do 
glaires, constipation, migraine, etc. 

i PILULES BEECHAIH 
purifient le sang et en régularisent le 

cours : aussi sont-elles très recom-

mandées aux Dames. 
Préparées p»r THOMAS BEECHAM, i SI-HELINS (inglutem) 

Prix : 2 fr. et 4 fr. 50 »TM instruction détaillée. 
Sents ReprèsenttnU pour la Franci et ses Colonial : 

Pharmacie Anglaise des Chtmps-Elysèes 

tifs, Avenue des Champi-Elysée», 63 

etPhtrmsicie HOGG, 2, Rue Caitlgllone, PARIS. 
DÉTAIL BANS TOUTES LES PHARMACIE». 

Etude de Me BEAUMONT , notaire 

aux Rosiers-sur-Loire. 

VENTE MOBILIÈRE 

Après dlcès 

Le Dimanche 26 janvier 1890, 

à midi, il sera procédé, par le 

ministère de Me BEAUMONT, notaire 

aux Rosiers-sur-Loire, en une 

maison située au bourg de ladite 

commune, autrefois occupée par 

M. LEGOUDIER, chaudronnier-fer-

blantier, à la vente aux enchères 

publiques : 
De deux lits complets, deux 

tables de nuit, deux armoires, 

deux tables rondes, un bureau, 

une huche, six chaises, une glace, 

douze draps, quarante-huit tor-

chons, douze serviettes, un lot 

d'outils, la batterie de cuisine, 

plusieurs fûts vides, une machine 

à boucher, et quantité d'autres 

objets. (80) 

AVIS 

M. LACHAUME, Armurier, 

rue Nationale , 49, vient de se 

rendre acquéreur de tous les 

révolvers et leurs munitions 

piovenant de la faillitte Boulitte, 

et informe le public qu'il mettra 

en vente ces armes aux prix les 

plus réduits. (61) 

dARGENT 
sur Signatures et 
sur Hypothèque 

S <7o l'An. 
Rambourst 

PRETS 
dans 5 ans ou,par mois.— Rien à payer d'avance. 
Discrétion. — ÉCRIRE AU DIRECTEUR DE [. Union 
Commerciale, 1 OS, Bd Voltaire,Paris 

Achats et Ventes de Propriétés en Rentes Viagères. 
PLACEMENTS DE FONDS 

g gpfe par Semaine à Gaper 
M I (Hommes ou Dames) 

mA I 1^ Travail facile chez 
JMb B soi sans quitter em-

■ ^9ÊW ploi (Ecritures, Copies, etc.) 

Écrire ai Directeur de l'AVE/V/R INDUSTRIEL, 

20, Avenue Parmentier, PARIS. 

LE MEILLEUR PRESERVATIF DE L'INFLUENZA 

Rhums naturels 
IMPORTÉS DIRECTEMENT PAR 

L'ÉPICERIE PARISIENNE 

IIIBERT ET FILS 
33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

RHUM vieux de la Martinique 2 fr. le litre 

— Sainte-Lucie 2 50 — 

— vieux de la Jamaïque 3 » — 

— très vieux — 4 » — 

— Grenade (qualité sans rivale) 5 » — 

LEON FRESCO 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 

3MTNE CAMILLE NOËL 

iO, rue du Marché-Noir, Saumur, 

se charge de tous les DESSINS et TRAVAUX de TAPISSERIE et de BRODERIE 

quon voudra bien lui confier. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 JANVIER 

FONDS 

3 0/0 
3 0/0 amortissable 

A 1/2 1883 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Oblig. 1855-60 3 0/0 

- 1865 4 0/0 

_ 1869 3 0/0 

_ 4871 3 0/0 

_ 1875 4 0/0 

_ 1876 4 0/0 

_ 1886 3 0/0 

Bons de liquidation 

88 15 

92 10 

106 85 

515 — 

536 — 

414 75 

402 -

530 50 

528 50 

397 25 

535 -

VALEURS FRANÇAISES 

ACTIONS 

Banque de France 

Banque d'Escompte 

Comptoir national d'Escompte . 

Crédit Foncier • 
Crédit Industriel et Commercial 

Crédit Lyonnais 

Crédit Mobilier 
Dépôts et Comptes courants. . 

Sociéié Générale 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée . . • 

Midi 

4280 -

521 25 

630 -

1305 -

590 — 

715 -

437 50 

600 -

470 -

825 — 

1373 75 

1202 50 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz . 

Transatlantique 

Canal de Panama 

— Suez 

VALEURS .ÉTRANGÈRES 

Autrichien 4 0/0 or 

Dette d'Egypte 6 0/0.... 

Extérieur 4 0/0 

Hongrie 4 0/0 or 

Italie 5 0/0 

Portugal 4 1/2 1888 . . . . 

1767 50 

1396 25 

980 -

1475 -

610 — 

7/ — 

2313 75 

95 20 

474 75 

73 30 

. 87 85 

93 70 

i 486 25 

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER 

Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 

— comm. 1879 3 0/0 r. à 500 

— fonc. 1879 3 0/0 r. à 500 

— comm. 1880 3 0/0 r. à 500 

— fonc. 1883 3 0/0 r. à 500 

— fonc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 0/0 anc. r. à 500 . . . . 

P.-L.-M. 3 0/0 fusion anc. r. à 500 

Midi 3 0/0 ancien r. à 500 . . 

Nord 3 0/0 r. à 500 

Orléans 3 0/0 anc. r. à 500. 

Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 . . 

385 -

472 -

469 -

469 50 

393 -

465 -

412 50 

422 50 

422 -

430 -

428 50 

423 25 

VALEURS DIVERSES (OBLIGATIONS) 

Compagnie parisienne du Gaz . . . 

C'« Transatlantique 3 0/0 r. à 500. 

Panama 6 0/0 1" série remb. à 1 000 

— 6 0/0 2e série — _ 

- obligations à lots. . . . 

Suez 5 0/0 remboursable à 500. 

FONDS ÉTRANGERS 

Emprunt russe 1862 5 0/0. 

- 1889 4 0/0... 
Consolidés 4 0/0 Ire

 s
^
r
i
e

_ 

— — 2e — ' 

VAL
EURS

 ÉTRANGÈRES (OBLIG.) 

Crédit foncier égypt. 5 0/0 r. à 500 

523 — 

381 — 

65 -

64 — 

130 -

599 75 

103 — 

95 50 

93 50 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la ̂
r
«

de M
' ̂  

mtel-de-ViUê de Saumur 
LE MAIRE, 

Certifié par l'imprimeur souMtane, 


